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Bam… Bam…Bam…

	Le martèlement rythmique résonnait faiblement dans la caverneuse salle d’audience du palais de Jabba. L’encombrante silhouette somnolant jambes croisées sur l’estrade vide se redressa et fixa avec appréhension la porte voûtée menant à l’étage de l’entrée principale. Les coups recommencèrent.

	Pourquoi quelqu’un de l’extérieur martèlerait-il les portes anti-explosions ? se demandait Yarna d’al’ Gargan. Se levant, la danseuse aux seins multiples s’aventura prudemment jusqu’à l’arcade et se tint debout en regardant l’escalier menant à l’entrée principale. Le chien-grenouille de Jabba, Bubo, qui était attaché en haut des marches, baissa les yeux vers elle et grogna plaintivement, mendiant des restes. Pour une fois, Yarna l’ignora. Tendant l’oreille, la danseuse capta un faible cri.

	Bam… Bam…Bam…

	La femelle Askajienne jeta un coup d’œil autour d’elle et déglutit nerveusement. Elle n’irait pas là-haut toute seule. La mort hantait les couloirs et les chambres du palais de Jabba ; ils avaient découvert un autre corps, celui d’un malheureux marmiton nommé Phlegmin. Auparavant, Yarna elle-même avait été attaquée et il s’en était fallu de peu qu’elle s’en sorte indemne.

	— J’Quille ? appela-t-elle doucement dans l’obscurité.

	C’était son tour d’être de garde.

	Pas de réponse.

	Où était ce stupide Whiphid ? En serrant ses bras en travers des masses pendantes de sa paire de seins la plus haute, Yarna frissonna. Les soleils s’étaient couchés en dehors du palais, et rien ne devrait être dehors à cette heure.

	Il était vrai que Maître Jabba était parti dans sa barge à voiles pour assister à l’exécution du malheureux Han Solo et de ses amis. Le Hutt avait des heures de retard, et aucun d’eux n’avait entendu un mot depuis le départ de la barge à voiles… mais cela ne pouvait pas être l’entourage du Maître Jabba dehors. Il ne frapperait pas à l’entrée principale. Le maître entrerait dans le palais par les grandes portes arrière. Après avoir passé près d’un an « employée » du Hutt, Yarna ne connaissait que trop bien la routine.

	Alors, qui était dehors ?

	Et que devrait-elle faire ?

	BAM… BAM… BAM.

	Le martèlement redoubla d’intensité, et les cris devinrent plus forts, plus désespérés. Tous ceux qui avaient le pouvoir de lui dire quoi faire – Maître Fortuna, Tessek, Barada – étaient partis. Même le chef Gamorréen, Ortugg, n’était nulle part en vue.

	Passant sa langue sur des lèvres soudainement sèches, elle se retourna et mit ses mains en coupe autour de sa bouche.

	— Gardes ! claironna-t-elle dans la chambre. Gardes ! Tout le monde est sourd ? Il y a quelqu’un à l’entrée principale !

	D’autres habitants de la « cour » hétéroclite du seigneur Hutt qui dormaient dans les profondeurs de la salle d’audience s’agitèrent, regardant furtivement autour d’eux… mais aucun d’eux ne rejoignit l’Askajienne au pied de l’escalier. Dans le palais de Jabba, attirer l’attention sur soi pouvait s’avérer dangereux.

	Yarna entendit des pas de course, puis un humanoïde armé traversa le portail opposé. Le garde en armure noire usée lui était familier, bien qu’il fût toujours replié sur lui-même et qu’elle ne connaissait pas son nom. C’était lui que le Wookiee Chewbacca avait fait tomber dans les pommes, l’écrasant contre le mur d’un seul coup de son bras long et poilu.

	— Que se passe-t-il ? (Une voix au son mécanique émanait de l’intérieur du casque qui masquait ses traits, et Yarna réalisa qu’il parlait à travers un filtre respiratoire.) Où est Maître Jabba ?

	— Il n’est pas encore revenu, dit Yarna en sentant son cœur battre dans son ventre. Qui êtes-vous ?

	— Sergent Doallyn, à votre service, dit le garde en se mettant automatiquement au garde à vous. (D’autres coups à l’entrée lui firent jeter un coup d’œil dans les escaliers.) Qui est à la porte, Maîtresse Gargan ?

	— Je ne sais pas, dit-elle. (Elle apprécia le signe de respect. Ça faisait longtemps qu’on ne s’était pas adressé à elle par autre chose que « La Mocheté ». Le martèlement atteignit à nouveau leurs oreilles, semblant plus faible maintenant. Yarna haussa les épaules et pointa du doigt.) La sentinelle qui devrait être là… ne l’est pas. Et je ne pensais pas devoir l’ouvrir sans la présence d’un garde.

	La tête casquée acquiesça.

	— Bonne déduction.

	Il lui fit signe de le suivre et commença à monter les marches. Yarna resta si près de lui qu’elle faillit marcher sur ses talons.

	Lorsqu’ils atteignirent les grandes portes massives, Doallyn jeta un coup d’œil à l’écran de surveillance, mais il faisait trop sombre pour discerner l’identité du visiteur. Il mit son blaster en joue, puis lui fit un geste.

	— Actionnez l’ouverture, puis mettez-vous à couvert.

	Se déplaçant avec une célérité qui démentait son gabarit, Yarna entra la combinaison appropriée, puis sauta sur le côté. Lentement, l’énorme portail s’éleva. L’air froid de la nuit se précipita à l’intérieur.

	Tessek le Quarren se tenait dehors, ses robes froissées et sentant la fumée. Ses traits ridés et tentaculaires étaient pâles et craquelés comme s’il avait été exposé à une chaleur intense.

	— Jabba… Maître Jabba… la barge à voiles… bredouilla-t-il à bout de souffle. Solo, le Wookiee… et ce Jedi ! Il pourrait y avoir une attaque !

	— Où est Jabba ? demanda Doallyn.

	— Mort ! Elle l’a étranglé, cette danseuse Aldéranienne, la nouvelle. Juste au moment où l’exécution devait avoir lieu, une terrible bataille a éclaté sur la barge à voiles. Ils avaient des armes cachées, et ce Jedi, Luke Skywalker… il avait des pouvoirs dépassants l’entendement ! Je les ai combattus, mais un tir m’a effleuré, et j’ai perdu le contrôle de mon swoop… J’ai failli entrer dans la fosse de Sarlacc ! Puis… (ses bras s’agitèrent d’un geste expressif) …une énorme explosion ! La barge à voiles s'est éparpillée en morceaux sur toute la Mer des Dunes !

	— Jabba ? Mort ?

	Même les sonorités mécaniques de Doallyn semblaient stupéfaites.

	Le Quarren hocha la tête. Il jeta un coup d’œil de Yarna à Doallyn, puis sembla se souvenir de sa dignité. Se redressant, il raffermit ses épaules courbées.

	— C’est moi qui commande, maintenant, dit-il alors que sa voix s’approfondissait. Attendez-moi ici. Je reviendrai bientôt.

	Doallyn esquissa un demi-salut, mais ne répondit pas plus, et le Quarren, encore tremblant, se retourna et balança une jambe sur son swoop. Quelques instants plus tard, il était parti.

	Yarna resta figée, sous le choc, n’osant à peine croire ce qu’elle avait entendu. Elle attendait ce jour depuis si longtemps ! Tessek pouvait-il mentir ? S’agissait-il d’un autre stratagème tordu de la part de Jabba pour tester la loyauté de ses serviteurs ? Et pourtant… elle ne croyait pas que le Quarren lui voulait du mal. Hier, il l’avait même surprise en train de voler des pierres semi-précieuses et ne l’avait pas signalée à Jabba. Elle se souvint des yeux larges et effrayés de Tessek. Non. Le Quarren disait la vérité.

	Yarna entendit des gargouillements enthousiastes en bas de l’escalier, et se rendit compte que la nouvelle se répandait déjà. Dans quelques minutes, tout le monde le saurait. L’Askajienne lutta pour se calmer. Il fallait qu’elle réfléchisse ! Réfléchir ! Qu’est-ce que cette nouvelle signifiait pour elle ? Qu’allait-il se passer maintenant ?

	Elle ne ressentait aucune obligation d’obéir à Tessek – même s’il lui avait fait une faveur hier. Le Quarren était un fieffé poltron et tout le monde le savait. Avec la disparition de Jabba, il n’y avait personne à qui Yarna pouvait penser ayant la force de volonté, un caractère impitoyable et l’intelligence pour assumer la position de chef de Jabba. Dans l’heure, le palais aurait sombré dans le chaos. Et retourner à Mos Eisley… la respiration de Yarna se coinça dans sa gorge comme une boite de sagbat en gelée. En vertu de la loi de Tatooine, les biens illégaux de Jabba seraient saisis et liquidés. Ses esclaves seraient vendus au plus offrant.

	Yarna elle-même n’était pas légalement esclave, puisque Jabba l’avait placée sous « contrat », lui promettant qu’elle pourrait un jour acheter sa liberté. C’était l’un des stratagèmes préférés de la Grande Limace. Les gens « libres » avaient tendance à travailler plus dur et à montrer plus de dévouement que les esclaves. Et Yarna se souvenait clairement du libellé du contrat qu’elle avait signé de son pouce – qui stipulait qu’en cas de décès de Jabba, elle était un être libre – à moins, bien sûr, qu’elle n’ait contribué d’une quelconque manière à provoquer ce décès. Mais elle ne l’avait pas fait. Alors maintenant… elle était libre.

	L’éventuelle promesse de gagner sa liberté avait fait que Yarna avait servi loyalement le seigneur du crime Hutt, dansant pour lui, s’occupant du personnel de maison et des droïdes de nettoyage, étant une sorte de figure maternelle pour ses autres danseuses. Encore trois ans, et elle aurait été libre… à moins bien sûr que Jabba n’en ait eu assez d’elle et ne l’ait fait tuer.

	Penser à Leia et aux autres danseuses lui rappela Oola. Si seulement la pauvre petite Twi’lek avait suivi son conseil, alors elle aurait vécu jusqu’à ce jour… et elle aurait été libre ! Yarna n’avait pas bien connu Oola, mais elle l’avait appréciée… même si elle avait été assez bête pour ignorer ses conseils quant à la façon de rester en vie.

	Cela ne faisait que quelques jours qu’Oola avait été donnée en pâture au monstre qui résidait sous la salle du trône… maintenant il était mort, lui aussi, tué par le jeune guerrier qui se disait être un Jedi. Yarna, regardant d’en haut, avait à peine réussi à cacher sa joie vengeresse. La danseuse Askajienne haïssait l’affreuse bête avec une passion féroce depuis qu’elle avait dévoré son compagnon, Nautag. Toute leur famille avait été capturée lors d’un raid d’esclavagistes et ils avaient été amenés sur Tatooine comme faisant partie d’une cargaison à inspecter par Jabba. Les esclavagistes avaient fait entrer leurs marchandises dans cette même salle du trône et avaient invité le Hutt à choisir sa part de leurs marchandises.

	Puis, dans un moment qui hantait encore les rêves de Yarna, Nautag s’était avancé et avait maudit la Grande Limace, défiant Jabba et déclarant que lui, sa compagne et leurs petits ne seraient jamais esclaves… jamais ! Et ensuite… Jabba avait ri, ce « ho, ho, ho » mortel qui a toujours glacé le sang de Yarna. Jabba rit… et fit sauter la trappe et Nautag tomba.

	Son compagnon s’était battu courageusement, mais il n’avait tenu que quelques minutes. Le rugissement triomphant du rancor alors qu’il avait coupé en deux son compagnon résonnait dans les oreilles de la danseuse Askajiane…

	Yarna sursauta, brusquement rappelée à l’instant présent par un cri strident et indubitablement féminin.  Le chaos avait commencé.

	Je dois me tirer d’ici, pensa-t-elle, se rappelant la petite cache d’objets de valeur chapardés qu’elle récoltait depuis qu’elle avait été amenée ici. Elle en aurait besoin quand elle atteindrait Mos Eisley… et retrouverait ses petits. Les commissaires-priseurs du Préfet Talmont seraient impatients de vendre ses enfants retenus dans la Demeure de Jabba, mais ils s’attendraient à en obtenir au moins une centaine de crédit sur chacun…

	Mentalement, elle estima la valeur de son petit magot. Est-ce que j’ai assez ? Probablement. Juste assez.

	Elle ne pouvait pas rester ici, plus maintenant. Elle ne tiendrait pas une journée entière, elle le savait. Il n’y a pas si longtemps, elle avait vu le visage de la Mort qui hantait le palais de Jabba et elle savait qu’il ne la laisserait jamais vivre pour raconter ce qu’elle avait vu. Seule la chance l’avait sauvée hier. Si Ortugg n’était pas venu la chercher…

	Et ensuite ils avaient trouvé le garçon de cuisine. Yarna était la seule à comprendre l’importance des petites gouttes de sang accumulées dans les narines de la victime. Elle savait comment le garçon avait trouvé la mort… et elle n’avait aucune envie de partager son destin. Depuis ce moment, elle avait fait attention à ne jamais être seule, emmenant même l’une des servantes quand elle allait aux bains et aux sanitaires.

	— Maîtresse… dit quelqu’un avec hésitation.

	Yarna se retourna pour voir Doallyn encore debout à côté d’elle. Ses traits étaient cachés, mais il n’y avait aucun doute quant à sa posture tendue et urgente.

	— Oui ?

	L’Askajienne s’efforça d’empêcher l’impatience qu’elle ressentait de transparaître dans sa voix. Personne ne devait savoir qu’elle avait l’intention de s’échapper, sinon elle serait arrêtée.

	— Je me demandais si vous pouviez m’aider. Vous vous occupez du nettoyage… vous devez alors savoir où Jabba garde… gardait les choses. Avez-vous déjà vu un stock de ça ?

	De ses doigts rapides, le garde détacha une petite cartouche cylindrique du côté de son casque respiratoire et lui tint pour qu’elle l’inspecte.

	Yarna avait vu une boîte de petites cartouches à gaz comme ça, cachée derrière un panneau dans les quartiers personnels de Jabba. Elle regarda Doallyn avec curiosité.

	— Qu’est-ce que c’est ?

	— Une cartouche respiratoire. Je peux respirer l’air de Tatooine pendant de courtes périodes, mais si je n’ai pas de minuscules quantités d’hydron-3 ajouté à mon arrivée d’air, je vais mourir. (Le garde jeta un coup d’œil par-dessus son épaule avec appréhension.) Jabba ne distribuait qu’un jour de réserve à la fois… sa façon de s’assurer ma loyauté. Mais maintenant qu’il est mort…

	Yarna l’étudia avec intérêt, les bras croisés en travers de sa paire de seins la plus haute. Avait-il de l’argent ? Pourrait-elle lui faire payer l’information ? Elle envisageait d’exiger des crédits en échange de l’emplacement, mais quelque chose à l’intérieur d’elle rechigna à cette idée. Par la Dame de la Lune d’Askaj, Doallyn mourrait… et il n’était pas l’un de ceux qui l’avaient tourmentée et opprimée, il était juste un autre être qui avait été sous le joug de Jabba.

	En plus, elle aurait besoin d’aide pour atteindre sa cache. Un autre cri strident retentit à travers le palais, suivi du rire grognant et grinçant d’un Gamorréen. À chaque seconde qui passait, les bruits de festivités et d’émeutes enivrantes devenaient de plus en plus forts. Bien qu’il y avait de pires choses dans les couloirs du palais de Jabba que de simples Gamorréens ivres, ils étaient déjà assez funestes…

	Yarna acquiesça brusquement à l’attention de Doallyn.

	— Je sais où il les gardait.

	C’était si étrange de devoir référer à Jabba au passé. L’Askajienne se rendit compte qu’elle avait du mal à imaginer le Hutt mort. Jabba avait été grossier, dégoûtant, pervers et avide… mais il avait été fortement, vitalement vivant.

	— Venez avec moi, protégez-moi, le temps que j’aille chercher quelques affaires, et je vous montrerai où elles sont. Ça vous convient ?

	Doally acquiesça.

	L’Askajienne se dirigea vers son but, se déplaçant rapidement à travers le palais avec Doallyn à sa suite. Tandis qu’elle passait chaque porte sombre, elle se tendait, se demandant si « la Mort » n’attendait pas à l’intérieur. Mais leur voyage se déroula sans encombre.

	Quand ils arrivèrent aux quartiers des domestiques, Yarna se dirigea directement vers le placard où se trouvaient les balais soniques et autres produits de nettoyage.

	— Gardez votre arme à portée de main, dit-elle à son escorte alors qu’elle s’agenouillait et ouvrait un panneau dans l’un des nettoyeurs automatiques de plancher. Je ne veux pas être surprise.

	Elle passa la main au-delà de la cellule d’alimentation pour récupérer le petit sac qu’elle avait caché à l’intérieur de l’unité de nettoyage. Doallyn pencha sa tête casqué et Yarna s’imagina entendre de l’amusement dans ses tonalités mécaniques.

	— Qu’est-ce que vous avez là-dedans, Maîtresse ?

	Yarna fit rebondir le sac dans sa paume, soupesant son poids. Ses lèvres se courbèrent vers le haut dans le premier sourire authentique qu’elle ait eu depuis un an.

	— La liberté de mes enfants, dit-elle lentement.

	— Vos enfants ?

	— Ils ne sont pas là, dit Yarna. Jabba a ordonné qu’ils soient gardés dans sa Demeure à Mos Eisley. Il me reste encore trois petits… les esclavagistes ont tué mon quatrième pendant notre capture. Je dois aller à Mos Eisley avant que les Impériaux ne vendent les biens de Jabba. Ils vendront mes petits… je dois arriver à temps pour les acheter !

	D’une certaine façon, elle savait qu’il la regardait de derrière son casque.

	— Mos Eisley ? Vous allez à Mos Eisley ?

	— Je n'ai pas le choix, dit Yarna dont la voix se remplissait d’urgence. Et je dois m'y rendre rapidement.

	— De l’autre côté de la Mer des Dunes ? Vous devez être folle.

	Yarna se mit sur pieds, ses seins rebondissant lourdement dans leurs sangles en cuir.

	— Probablement, admit-elle. Mais je préfère mourir bien plus rapidement là-bas (elle agita la main en direction de Mos Eisley) que de rester coincée ici, en attendant d’être la prochaine victime du tueur.

	— Le tueur non identifié… dit Doallyn. Oui, c’est une idée. Je n’ai pas envie d’être la prochaine victime non plus.

	— Si je reste, dit Yarna en commençant à fourrer le sac dans l’espace entre ses seins inférieurs tout en l’attachant solidement pour qu’il ne tombe pas. Je serai la prochaine victime, je le sais. (Elle le regarda et trembla.) J’ai… J’ai vu son visage. Il ne me laissera pas vivre.

	— Vous l’avez vu ? (La voix de Doallyn était teintée d’urgence. Il saisit son bras, la tirant vers lui, et jeta par réflexe un regard par-dessus son épaule. Il n’y avait personne.) Qui est-ce ? chuchota-t-il.

	La voix de Yarna trembla.

	— Je ne connais pas son nom, murmura-t-elle de sa voix enrouée. C’est l’humanoïde grand et élancé, celui avec les vêtements de dandy… et les poches de chaque côté de son visage.

	Elle dessina avec ses doigts sur ses propres joues pour illustrer.

	— C’est Jerriko que vous décrivez, dit Doallyn. Dannik Jerriko. Il travaillait pour Jabba. Vous êtes sûr ? Comment le savez-vous ?

	— Parce qu’il a essayé de me tuer hier. (La voix de Yarna était plate, mais tout son imposant corps tremblait.) Il a… des choses qui sortent de son visage. De chaque côté de son nez… et elles vous tuent.

	— Des choses ? répéta Doallyn d’un ton vide. Quel genre de choses ?

	— Comme… des tentacules. Ils se déroulent. Il… (Elle s’étrangla presque en y repensant.) Il les enfonce dans votre nez… il l’a fait au garçon de cuisine.

	— Comment vous en êtes-vous sortie ?

	— Au moment où ses tentacules me touchaient, un des Gamorréens est entré. Il… la créature… m’a laissé partir.

	— Mais Jerriko n’est pas de taille contre vous. (Les doigts de Doallyn serrèrent la partie supérieure de son bras, testant le muscle solide sous la chair extérieure.) Vous faites deux fois sa taille.

	— Quand il pose les mains sur vous et vous regarde dans les yeux… vous ne pouvez pas bouger, chuchota Yarna en sentant sa gorge se soulever. Quand vous voyez ces tentacules se dérouler, vous savez ce qui se passe, parce qu’il veut que vous le sachiez. Mais vous ne pouvez pas bouger. C’est… horrible.

	Elle s’étrangla, mit sa main sur sa bouche et se battit pour garder le contrôle. Quelques instants plus tard, elle le regarda à nouveau.

	— Si vous jurez sur n’importe quel système de croyance que vous m’escorterez jusqu’au parc d’engins ensuite, je vous emmènerai chercher ces cartouches à gaz maintenant, promit Yarna.

	Comment pouvait-elle faire confiance à quelqu’un dont elle ne voyait pas les traits ? Mais elle n’avait pas vraiment le choix…

	Doallyn toucha la poitrine de son uniforme avec deux doigts et un pouce dans ce qui ressemblait (et était probablement) un geste rituel.

	— Je jure par les Séraphins du Ciel que je vous emmènerai au parc d’engins.

	Yarna hocha la tête.

	— Alors allons-y.

	Tous deux s’aventurèrent dans le couloir et se dirigèrent délibérément vers l’autre côté du bâtiment, Yarna en tête. Elle marchait vite, sûrement, n’étant que trop consciente des cris et des bruits de destruction occasionnels qui émanaient d’autres parties du palais. Encore quelques minutes et je m’en vais d’ici, se dit-elle, ses pas s’accélèrent de plus en plus. Elle était presque en train de courir. Juste quelques minutes de plus…

	Sa chance tourna au virage suivant, avec Doallyn à une douzaine de pas derrière elle. Deux des anciens gardes de Jabba attendaient pour bondir. La danseuse les reconnu : l’humain s’appelait Tornik et le Gamorréen était Warlug. Ils étaient tous les deux bourrés. Tandis qu’elle tentait de battre en retraite à la hâte, ils l’accueillirent avec des grognements de joie enivrée et l’attrapèrent.

	— La Mocheté ! rugit Tornik. Amour de ma vie ! Viens boire un verre avec moi ! (Alors que Yarna tentait de s’éloigner, il lui tira le bras violemment.) Danse pour moi, ensuite on va s’amuser !

	L’Askajienne jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, mais il n’y avait aucun signe de Doallyn. S’était-il enfui et l’avait-il abandonnée ? Et ses cartouches respiratoires ?

	— Non ! cria le Gamorréen en essayant de l’arracher à son compatriote. Je l’ai vue en premier ! J’ai la Mocheté d’abord !

	— Arrêtez ça ! ordonna Yarna en essayant de rester calme malgré la course de ses cœurs jumeaux. Laissez-moi partir. Je… Je fais une commission pour Maître Fortuna.

	— Ha ! Il ne peut pas t’avoir ! déclara Tornik. Warlug a raison ! On t’a vu en premier ! Il devra faire la queue !

	Le Gamorréen attrapa la fermeture entre ses seins les plus hauts.

	— À moi ! J’y vais en pre…

	Il fut soudainement interrompu par un éclair et un grésillement et fixa d’un regard incrédule le trou brûlé qui était soudainement apparu sur son côté. Relâchant Yarna, il se mit à tituber, haletant, puis couinant de douleur quand il toucha le mur et s’écroula contre.

	— Laisse-la partir, dit Doallyn en passant le virage avec son blaster levé.

	— Mais on l’a vue en premier… protesta le garde en rétrécissant ses yeux. Tu l’auras quand on aura fini.

	— J’ai dit, laisse-la partir. (La voix de Doallyn était encore calme, mais le canon de son arme s’éleva et se stabilisa jusqu’à ce qu’il soit dirigé vers le visage de l’homme.) Ou je t’obligerai à la laisser partir. À toi de choisir.

	Jurant, Tornik lâcha le bras de Yarna et trébucha en arrière. Warlug couina frénétiquement pour demander de l’aide, et l’humain saisit son bras, hissa l’être blessé sur ses pieds, puis les deux s’éloignèrent en titubant.

	Yarna s’affaissa contre le mur alors que ses genoux menaçaient de céder.

	— Oh, Sergent, ils… merci, merci… ils étaient…

	— Pas le temps pour ça, dit Doallyn d’un ton vif. Les cartouches respiratoires. Vous avez promis.

	— Oui… murmura Yarna en reprenant ses esprits dispersés. Par ici…

	En quelques minutes, ils furent dans la chambre personnelle du Hutt. Il y avait déjà eu des pillards là-bas… l’endroit avait été dépouillé et quelqu’un avait jeté une pelletée de fumier de rancor séché au milieu de l’estrade qui servait de lit.

	Un message avait été gribouillé en énormes lettres sur le mur : « Gèle, Jabba, dans le Neuvième Cercle de la Damnation ! » Les mots étaient déjà à moitié couverts par d’autres avertissements et obscénités moins créatives. Rapidement, Yarna les guida jusqu’à un panneau finement sculpté et pressa la queue d’une créature fantaisiste. Une petite porte s’ouvrit.

	— Comment avez-vous entendu parler de ce panneau ? demanda Doallyn alors qu’il commençait à mettre les cartouches dans un sac après en avoir glissé plusieurs dans sa poche.

	Yarna ramassa méthodiquement plusieurs disques de crédit qui se trouvaient sur l’étagère du bas.

	— J’étais la danseuse favorite de Jabba, dit Yarna. Il me faisait parfois venir quand il n’arrivait pas à dormir et je dansais le ballet des vagues de sable pour lui. Il disait que ça l’aidait à se détendre après une journée chargée. Une fois, Jabba s’est endormi et je somnolais là-bas (elle montra du doigt l’estrade qui servait de lit) quand Bib Fortuna est entré. Il ne savait pas que j’étais réveillé et il a ouvert le panneau.

	— Je suis surpris que Jabba lui ait confié le secret de sa cachette, déclara Doallyn alors qu’ils quittaient prudemment la chambre avec lui en tête avec son blaster prêt.

	Yarna sourit dédaigneusement.

	— Jabba ne faisait confiance à personne. Il…

	Elle s’interrompit d’inquiétude alors qu’ils passaient un coin et elle reconnut une silhouette familière dans le couloir sombre. Long, maigre, enveloppé d’ombre… Dannik Jerriko ! La danseuse haleta et se recroquevilla en arrière, tandis que Doallyn, d’un sang-froid louable, leva son arme.

	— Ne bouge pas, Jerriko !

	Le vampire tourna la tête et ses traits apparurent. Yarna gémit de terreur. Aucun démon sorti de l’Abîme Sans Fond d’Askaj n’aurait pu avoir l’air plus maléfique. La fureur déforma les traits de Jerriko et les poches de chaque côté de son visage se mirent à bouger comme si elles avaient une vie propre. Sa bouche s’ouvrit dans un grondement de rage silencieux. L’Askajienne plaqua ses deux mains sur sa bouche pour retenir un cri. Le doigt de Doallyn avait dû se serrer involontairement sur la détente de son arme, car une décharge d’énergie éclata soudainement en un éclair blanc.

	La silhouette sombre se fondit dans une porte droit devant.

	Yarna se devait d’admirer le courage de Doallyn, alors même qu’elle remettait en question sa santé mentale. Il se lança à la poursuite du non-humain, et la danseuse, à l’encontre de son meilleur jugement, le suivit.

	Mais lorsqu’ils atteignirent la porte de la chambre et que Doallyn activa l’illumination, la chambre était vide de vie. Pas d’autres portes, pas de fenêtres… mais quand même, elle était vide.

	— Il n’a pas simplement pu disparaître, murmura le garde d’un ton bouleversé. Y a-t-il un passage secret ou une porte cachée ?

	Yarna secoua la tête.

	— Pas que je sache. Mais le palais a beaucoup de secrets. Il y a des passages en dessous, vous savez. Une partie de cet endroit est toujours un monastère B’omarr.

	La respiration de Doallyn siffla d’exaspération, puis il ferma la porte et la verrouilla derrière lui. Yarna l’entendit jurer doucement dans ce qui ressemblait à sa langue maternelle.

	— Il m’a vu, dit-il finalement en revenant au basic universel. Maintenant il va me chercher aussi. Je viens avec vous.

	— Mais… (Yarna hésita. Elle ne pouvait laisser personne affronter la mort qui l’avait presque emportée.) D’accord, dit-elle.

	Leur prochain arrêt fût la cuisine.

	— Porcellus est un ami à moi… il m’a gardé des choses ici, dit Yarna alors qu’elle s’aventurait dans le garde-manger. J’espère qu’il a réussi à s’échapper…

	Dans les recoins éloignés du garde-manger, l’Askajienne avait caché plusieurs couvertures, des gourdes d’eau et quelques vieilles vestes épaisses qu’elle avait dérobées des baraquements des gardes au fil des mois. Au-dessus d’eux, accroché à un crochet, il y avait un baluchon blanc qui aurait pu être un tablier volumineux – mais qui ne l’était pas. Yarna secoua le matériel gaufré et légèrement brillant, et il s’avéra qu’il s’agissait d’une longue robe ample avec une capuche attachée.

	— Ma robe de désert, dit-elle en remarquant le regard de Doallyn. On va devoir trouver quelque chose pour toi.

	Il acquiesça d’un signe de tête et tint un sac, tandis qu’elle choisissait rapidement des boites d’aliments conservés sur les étagères.

	— Maintenant, de l’eau, dit-elle alors qu’il attachait les boites et la mettait par-dessus son épaule. (En allant vers l’évier, elle indiqua à Doallyn les gourdes du désert.) Remplissez-les, s’il vous plaît.

	Pendant qu’il obéissait, Yarna remplit elle-même un grand récipient d’eau et le but sans s’arrêter, puis le remplit et le vida une seconde fois.

	En enlevant sa coiffe élaborée de danseuse, elle passa ses doigts dans ses longs cheveux avec un soupir de plaisir. Elle n’avait jamais réalisé à quel point la chose était lourde jusqu’à ce qu’elle sache qu’elle n’aurait plus à la remettre. S’aspergeant d’eau le visage, elle enleva la plupart des grandes « taches de beauté » couvertes de verrues que Jabba avait trouvées séduisantes.

	— Je n’avais pas réalisé que c’était du maquillage, commenta Doallyn pendant ce temps.

	— Jabba les aimait bien. Il m’a dit qu’ils lui rappelaient sa mère.

	La tête casquée de Doallyn trembla doucement.

	— Jabba avait une mère ?

	Yarna lui sourit.

	— J’ai réagi exactement pareil.

	Remplissant à nouveau le récipient d’eau, la danseuse versa lentement le liquide frais sur sa tête et son corps, laissant le liquide couler sur sa peau.

	Quand elle eut fini, elle trouva Doallyn en train de la regarder attentivement. Ses sonorités mécaniques semblaient surprises.

	— Vous êtes… plus grosse, dit-il en bougeant sa tête casquée alors qu’il la regardait de la tête aux pieds. Votre peau… elle est si tendue.

	— Askaj est un monde désertique, répondit Yarna à sa question tacite. Les corps de mon peuple absorbent et accumulent l’eau plus efficacement.

	Il hocha la tête.

	— Pouvez-vous vivre sur un monde non désertique ?

	— Certainement, répondit-elle. Mais quand on n’a pas besoin d’amasser l’eau, on n’en a pas besoin.

	— De quoi auriez-vous l’air sur un monde non désertique ?

	Il avait l’air vraiment curieux.

	— Plus mince, dit Yarna en secouant les plis de sa robe de désert.

	Elle la tira sur sa tête, puis saisit les couvertures, les vieilles vestes et l’une des bouteilles d’eau. Doallyn prit la nourriture et le reste de l’eau.

	Lorsqu’ils arrivèrent au parc d’engins, ils constatèrent que la réserve de landspeeders convenables et de navettes était malheureusement décimée. Il ne restait plus qu’un seul véhicule et il se trouvait dans la section des réparations. Les mécaniciens qui étaient censés assurer le bon fonctionnement de l’atelier n’étaient nulle part en vue.

	Un autre cri chancelant s’éleva au loin, pour être brutalement coupé au milieu de l’ululation. Yarna et Doallyn se regardèrent.

	— Pouvez-vous piloter ce truc ? demanda-t-elle.

	Il hocha la tête.

	En l’espace de quelques instants, ils chargèrent le landspeeder de leurs provisions. Doallyn trouva une longueur de pare-soleil dans un casier et ils purent improviser un burnous pour lui. Ils rangèrent le reste du matériel dans la soute à bagages du véhicule.

	Au signal de Doallyn, Yarna hissa sa masse dans le siège passager du speeder. C’était étroit, mais elle réussit à s’installer. Le garde ouvrit la porte extérieure du parc d’engins, puis, sentant l’air froid de la nuit, tous deux enfilèrent à la hâte les vestes.

	— Allons-y, dit avec impatience la danseuse Askajienne alors que son compagnon restait debout à côté du landspeeder.

	— J’aurais dû retourner aux baraquements, dit Doallyn en regardant l’entrée du palais.

	— Pourquoi ?

	— Tout ce que j’ai comme arme, c’est mon blaster, sans munitions supplémentaires, dit-il. Il y a des banthas sauvages dehors, et des dragons krayt. C’est un long chemin à travers le Désert de Jundland jusqu’à Mos Eisley…

	— Quelle distance ?

	— Deux mille cinq cent klicks… à vol de chauve-écaille.

	— De quoi ?

	— Un reptile volant de mon monde.

	Yarna sentit une lueur de curiosité.

	— Quelle planète est-ce ?

	— Geran, Système Mneon.

	Yarna jeta un coup d’œil par-dessus son épaule à l’entrée du palais.

	— Tu veux vraiment y retourner ?

	Doallyn secoua la tête.

	— Non. Je veux me tirer d’ici. Je me sens… (Il jeta un regard nerveux derrière lui dans l’ombre.) J’ai l’impression d’être observé.

	— Moi aussi, dit Yarna. Allons-y.

	Doally acquiesça, puis monta dans le siège du pilote.

	— J’espère seulement que cette chose a été réparée avant qu’ils n’abandonnent le parc d’engins, dit-il en manipulant les commandes. Ce n’est pas vraiment l’un des modèles rapides et à grande autonomie.

	Le speeder s’élança vers l’avant et les ténèbres se refermèrent autour d’eux. En quelques secondes, ils laissèrent le palais de Jabba derrière eux. Le véhicule prit de la vitesse, jusqu’à ce qu’ils rasent le sol plus vite que n’importe quel oiseau ne pourrait voler.

	Le vent froid de leur passage frappa Yarna comme un coup, mais elle était si exaltée qu’elle le sentit à peine. Enfin libre ! Après une année misérable d’insultes et de servitude, elle était libre et en chemin ! Bientôt… bientôt elle verrait ses petits… elle tiendrait leurs petits corps près d’elle, sentirait leur chair chaude de bébé. Ils commençaient probablement à marcher maintenant… Ses yeux se remplissaient d’humidité, mais elle retenait vertement ses larmes. Elle devait conserver le liquide de son corps… elle en aurait besoin pour le voyage.

	Inclinant la tête en arrière, elle vit passer les étoiles si rapidement que c’était presque comme un saut dans l’hyperespace. À ce rythme, même dans le speeder à faible autonomie, ils atteindraient Mos Eisley en quelques jours, même en supposant qu’ils devaient se mettre à l’abri pendant les pires chaleurs de la journée.

	Yarna enlaça sa veste autour d’elle et pensa à ses enfants, se souvenant du jour où ils étaient nés et de la fierté de Nautag pour une si belle couvée. Les bébés avaient à peine vécu une saison froide quand les esclavagistes étaient arrivés… et n’avaient donc pas reçus de noms. Sur Askaj, les petits n’étaient nommés qu’après leur premier anniversaire.

	Yarna calcula mentalement le temps écoulé depuis leur capture, comparant l’année Askajienne à l’année sur Tatooine. Ses enfants étaient en retard pour recevoir leurs noms… mais elle rectifierait cette lacune dès qu’ils seraient réunis. Le vent de leur passage se précipita dans ses cheveux courts alors que Yarna, pour la première fois, se demandait comment appeler ses petits.

	Nautag, bien sûr, pour le garçon… la danseuse eut un moment de douleur pour son autre enfant mâle, qui lui avait été arraché des bras par l’un des esclavagistes et lâché sans précaution. Son crâne avait été écrasé par la chute. Yarna se força à regarder devant elle. Comment devrait-elle appeler ses deux filles ?

	Les noms lui sont venus dans un éclair d’inspiration : Leia et Luka. Leia… elle ne connaissait pas bien la fille Aldéranienne, mais si elle avait effectivement tué Jabba, alors Yarna lui devait une dette qu’elle ne pourrait jamais rembourser. Et le nom du jeune Jedi qui avait tué le rancor était Luke Skywalker. À eux deux, la danseuse et le jeune Jedi avaient vengé Nautag. Il serait approprié que ses enfants portent leur nom.

	Elle tourna la tête pour regarder Doallyn piloter le speeder. Le garde était un mystère pour elle… à quoi ressemblait-il sous ce masque ? Avait-il l’air humain ? Ses mains, dans leurs gants noirs, avaient le même nombre d’appendices que les siens…

	— Est-ce que le speeder tourne bien ? demanda-t-elle d’une voix forte pour se faire entendre par-dessus le vent.

	Sa voix, rehaussée mécaniquement, lui parvint sans difficulté.

	— L’équilibre de direction n’est pas réglé. Il n’arrête pas de tirer vers la droite. Je dois le garder en manuel.

	— Alors celui-ci n’a pas été réparé, n’est-ce pas ?

	— J’en doute.

	— Nous mènera-t-il à Mos Eisley ?

	— Si le problème ne s’aggrave pas, il le fera.

	Yarna dit une invocation silencieuse à la Dame de la Lune tandis qu’ils avançaient à toute allure.

	Ils voyageaient depuis des heures lorsqu’ils passèrent sur la crête d’une haute dune et Yarna, plissant les yeux, vit une faible lueur à l’est. Alors qu’elle regardait, celle-ci s’illuminait, délimitant des collines lointaines. Le désert en dessous d’eux était encore dans l’ombre, mais il n’y avait pas de doutes avec ces collines lointaines. Yarna tapota le bras de Doallyn pour attirer son attention et pointa du doigt.

	— Le Désert de Jundland ?

	Il hocha la tête.

	— Sa limite. On n’est plus qu’à trois cent kilomètres de l’Aiguille de Pierre.

	En quelques minutes, les soleils jumeaux de Tatooine se levèrent et les dunes de sable vallonnées du désert qui les entouraient brillèrent de rose et d’or. Yarna n’avait jamais vu la Mer des Dunes depuis un véhicule auparavant : quand elle avait été amenée au palais de Jabba, elle avait été dans une navette et il n’y avait pas de hublots.

	Les rayons des soleils la frappèrent et le froid de la nuit se dissipa vite. Elle était trop coincée dans le siège pour pouvoir enlever sa veste, alors elle attendit simplement, transpirant, se demandant si Doallyn était déterminé à atteindre le Désert de Jundland avant de s’arrêter.

	Mais après une autre heure, alors que les soleils devenaient de plus en plus chaud, le pilote réduisit l’allure du speeder. Le petit véhicule ralentit, puis s’arrêta et plana au-dessus d’une étendue de sable blanc assez plate.

	— Je pense que nous devrions nous abriter jusqu’à la fin de l’après-midi, dit le garde en détachant les fermetures de la veste et en la retirant. Voyager en milieu de journée est dangereux.

	— Je suis d’accord, dit Yarna. Surtout pour vous. Vous n’êtes pas habitué à la chaleur. Et si vous attrapez une insolation, où en serions-nous ? Je ne peux pas piloter le speeder.

	Il hocha sa tête casquée.

	— Alors, aidez-moi à installer un abri.

	Doallyn et Yarna utilisèrent le reste du matériel du pare-soleil pour faire un appentis, utilisant le landspeeder en vol stationnaire pour ancrer le matériau. Ils rampèrent dans l’ombre qui en résulta, à moitié couché là. Tous deux étaient trop grands pour pouvoir se tenir droit. Yarna tendit la gourde d’eau à Doallyn. Galamment, il la lui rendit.

	— Vous d’abord, Maîtresse.

	L’Askajienne secoua la tête.

	— Non. J’ai bu avant de partir. J’ai besoin de beaucoup moins de liquide que vous pour survivre. Buvez à votre soif, Sergent… ne vous rationnez pas ou vous allez tomber malade.

	Il hésita, puis il hocha sa tête casquée. Lentement, prudemment, il lâcha les loquets sur son casque et son masque respiratoire, et les enleva. Yarna ne voulait pas regarder ouvertement, mais elle découvrit qu’elle était intensément curieuse au sujet de son compagnon. En s’occupant à ouvrir les paquets de nourriture, elle jeta un coup d’œil à son profil.

	À première vue, il paraissait aussi humain que n’importe quel Corellien, mais sa peau avait une légère teinte bleutée, sous une mèche de cheveux noirs de jais, coupés de près. Il faisait trop d’ombre sous le landspeeder pour être sûr de la couleur de ses yeux, mais Yarna pensait qu’ils étaient clairs, plutôt que sombres. Ses traits étaient réguliers et plutôt séduisant. Il n’était pas aussi beau que Solo, ce Corellien contrebandier, mais il était agréable à regarder, décida Yarna en lui tendant un paquet de nourriture.

	Lentement, presque délibérément, il tourna la tête vers elle alors qu’il s’apprêtait à le prendre, jusqu’à ce qu’elle le regarde complètement.

	Yarna étouffa un hoquet et se força à ne pas reculer.

	Notant sa réaction, la moitié de la bouche de Doallyn s’étira en un sourire qui exprimait qu’il s’y attendait. Le sourire ressemblait plus à un rictus d’agonie qu’à une expression de bonne humeur.

	Par la miséricorde de la Dame de la Lune, que lui est-il arrivé ?

	Un côté du visage de Doallyn était horriblement meurtri. Une large bande de chair rugueuse lui tirait la bouche vers le haut, tordait et tirait la peau sur sa joue. L’entaille manquait de peu son œil gauche, puis se terminait à la racine de ses cheveux. Yarna se força à détourner le regard, ne voulant pas regarder fixement.

	Comme s’il pouvait lire dans ses pensées, Doallyn dit soudain :

	— C’est une marque de griffe. D’une panthère de sable Corellienne. Leurs griffes sont empoisonnées et la blessure s’est infectée.

	— Elle vous a attaqué ?

	Elle lutta pour garder un ton factuel. Instinctivement, elle savait que toute expression de sympathie serait rejetée avec mépris.

	— Je la chassais et je l’ai blessée. Elle s’est retourné contre moi.

	Méthodiquement, Doallyn prit une bouchée de la nourriture et la mâcha avec détermination.

	— Vous avez eu de la chance de ne pas avoir été tué, dit-elle au bout d’un moment.

	— J’ai été imprudent, dit-il sans ménagement. Pendant un instant, j’ai été négligent. Ce type d'égarement ne paie pas quand on est un chasseur.

	— Je croyais que vous étiez un soldat.

	Il secoua la tête. C’était étrange de le voir sans son casque, même si ses traits étaient presque aussi peu expressifs que quand ils avaient été masqués.

	— J’étais un chasseur. C’est pour ça que je suis venu sur Tatooine. Jabba a réclamé pour qu’un chasseur lui amène un dragon krayt.

	— Un dragon krayt ?

	Yarna le regarda avec incrédulité. Elle avait déjà entendu les bêtes être décrites auparavant, les jeunes étaient aussi grosses qu’un rancor et elles devenaient encore plus grosses avec l’âge.

	— Pourquoi en voulait-il un ?

	— Il voulait en faire affronter un à son rancor et faire payer le spectacle. Jabba pensait que ce serait l’événement sportif du siècle. Il offrait une énorme prime pour un dragon krayt vivant.

	— Et vous pensiez vraiment pouvoir en capturer un ?

	— J’ai été un chasseur pendant de nombreuses années. Il n’y a pas beaucoup de bêtes que je ne puisse duper, dit-il avec une confiance tranquille beaucoup plus convaincante que n’importe quelle vantardise. J’ai étudié tout ce qu’il y a dans les banques de données à propos des dragons krayt. Je suis venu bien préparé à en chasser un.

	Yarna prit une bouchée de fruits secs et mordit consciencieusement.

	— Si vous êtes venu sur Tatooine pour chasser un dragon, comment avez-vous fini garde au palais de Jabba ?

	Pour la première fois, une expression passa sur son visage dans l’obscurité du petit abri de fortune. Il avait l’air chagriné et embarrassé en regardant son paquet de nourriture.

	— Quand je suis arrivé, j’ai décidé de goûter les… curiosités… de Mos Eisley. La liqueur de Chalmun s’est avérée plus… efficace… que ce que j’avais l’habitude de boire. Je n’ai jamais été bon aux jeux de hasard et… je ne me souviens plus très bien comment j’ai pu miser autant dans ce jeu d’étoile-sauvage, mais je me suis réveillé le lendemain matin avec un terrible mal de tête, devant à Jabba un an de service.

	— Donc vous n’avez jamais dû chasser un dragon ?

	— C’était une des choses que Jabba voulait que je fasse. J’ai participé à de nombreuses expéditions, essayant d'en chasser un depuis mon arrivée au palais… mais ils sont rares. Je n’en ai même jamais vu un de tous ces mois. Jabba… (Il secoua la tête légèrement, tristement) devenait… impatient. C’est bien pour moi qu’il ne le soit plus.

	— Donc, même si vous aviez attrapé le dragon, vous n’auriez pas récolté la prime ?

	— En effet, dit-il. Mais il y avait… d’autres… raisons de chasser un dragon. Même si je devais le tuer, j’en aurais profité, je crois.

	La curiosité de Yarna fut piquée.

	— Comment ?

	— Les dragons krayt auraient… une valeur intrinsèque, répondit-il de manière évasive.

	Yarna avait entendu certains chasseurs de primes et mercenaires en parler. Certains disaient que les dragons krayt contenaient des trésors, d’autres qu’ils en gardaient, comme les dragons dans la légende ancienne. Mais la plupart des gens rejetaient cette notion comme n’étant qu’une rumeur sensationnelle, sinon un folklore pur et simple.

	— Que dit votre contrat avec Jabba ? Êtes-vous libre maintenant ? demanda-t-elle.

	— Oui, je suis libre, répondit-il. Et vous ?

	— Libre, dit-elle en entendant la satisfaction dans sa propre voix. Et dès que j’atteindrais Mos Eisley, mes enfants le seront aussi.

	— Avez-vous… (Il s’arrêta, comme s’il choisissait ses mots avec soin.) un compagnon ?

	— J’en avais un, dit-elle en ouvrant la gourde d’eau et en étalant doucement une petite poignée du liquide sur son visage. (Puis elle s’autorisa une longue gorgée.) Mais Jabba l’a envoyé au rancor.

	Il prit son casque et, sans la regarder, dit :

	— Je suis désolé, Maîtresse Gargan.

	— S’il te plaît, dit-elle, la formalité entre nous n’est plus nécessaire. Je suis Yarna.

	— Très bien. Appelle-moi Doallyn. (Il jeta un coup d’œil à la gourde d’eau qu’elle avait soigneusement bouchée.) Pourquoi ne bois-tu pas plus ? Nous en avons plein.

	— Je n’en ai pas besoin de plus, dit-elle honnêtement. Les miens sont des bergers du désert, sur une planète aussi chaude que celle-ci.

	— Quel genre d’animaux gardez-vous ?

	— Des Tomuons. Grand, laineux, avec de longues cornes. (Ses mains bougeaient avec les gestes fluides d’une danseuse, décrivant les créatures.) Ils nous donnent du lait, de la viande et de la laine. Cette robe… (Elle tint un pli de sa robe blanche du désert) a été filée de leur toison.

	Il toucha le pli de tissu et s’exclama sur la finesse, la douceur et la beauté du tissu.

	— Il scintille presque, dit-il.

	— Oui, notre tissu est très prisé. On dit que les robes de cérémonie de l’Empereur sont en tissu de Tomuon. (Elle tira durement sur un pli de la robe, puis ouvrit les mains et la laissa tomber sur ses genoux impeccables.) Notre tissu est solide et irrite ou marque rarement. Les techniques de tissage Askajiennes sont des secrets très prisés de notre peuple. Nautag… mon compagnon… était l’un des meilleurs tisseurs de mon monde…

	— Et toi, dit-il en choisissant une cartouche fraîche d’hydron-3 et en la glissant dans le réceptacle de son masque, étais-tu danseuse avant de venir au palais de Jabba ?

	— Je l’étais, dit-elle. Mon père était un chef de clan et j’ai dansé pour l’honneur de notre tribu dans la plus grande compétition. (Elle ne pouvait empêcher une note de fierté de transparaître dans sa voix, mais ensuite, se souvenant de l’année passée dans le palais de Jabba, elle soupira.) J’ai gagné cette compétition. Et ensuite… les esclavagistes sont arrivés. Ils nous ont emmenés… Nautag, moi, nos petits. Ils… ils ont tué un de nos bébés durant la capture.

	Elle avait la gorge serrée.

	— Et ils t’ont amené sur Tatooine ? demanda Doallyn d’un ton presque doux.

	Elle hocha la tête.

	— Jabba leur avait demandé une danseuse Askajienne. Alors ils m’ont capturée… et j’ai dû danser pour le Hutt. Jabba m’a promis qu’il ne vendrait pas mes enfants tant que je danserais bien pour lui. Mais tu sais qu’on ne peut pas faire confiance à la Grande Limace… J’avais toujours peur qu’il me permette de travailler, de gagner de l’argent pour acheter notre liberté, puis me tuer parce que cela l’amusait de le faire. Et ensuite de garder mes enfants en esclavage.

	Il acquiesça d’un signe de tête compréhensif.

	— Danser pour Jabba a dû être dur, après tout ce qui s’est passé.

	— Ça l’était, dit-elle. Mais Doallyn… sais-tu ce qui était le plus dur ?

	Inconsciemment, elle lui tendit la main et posa la main sur l’avant-bras, puis, réalisant ce qu’elle avait fait, Yarna se retira précipitamment, glissant ses mains dans les plis de sa robe.

	— Quoi ?

	— Ils… se moquaient de moi. Tous. Ils disaient que j’étais… (Sa bouche se tordit et ne put sortir le mot « moche ». L’air qu’elle inspirait semblait brut dans sa gorge.) Ils m’ont traitée de répugnante, de ridicule et de… grosse. Même Jabba riait de moi. Mais il ne riait pas parce qu’il pensait que j’étais laide, il riait parce qu’il savait que ça me faisait mal de les entendre. Il… appréciait la douleur des autres. Tu sais.

	Doally hocha la tête.

	— Oui, je sais.

	— Ça fait mal, dit-elle. J’ai appris à ne pas le montrer, à me perdre dans la danse, et à ne pas me laisser entendre les rires… du moins pas trop. Mais ça fait mal. (Elle lui jeta un coup d’œil chargé de défi.) Je suis comme je suis né pour être ! Pourquoi les êtres doivent-ils se juger les uns les autres ? Pourquoi doivent-ils regarder, ricaner et dire des choses cruelles ?

	Il secoua la tête et ses doigts se levèrent pour tapoter la cicatrice qu’elle avait presque oubliée.

	— Je n’ai pas de réponse pour toi, Yarna, dit-il gravement. Mais je ne comprends que trop bien les questions.

	 

	Un rayon des soleils venant de l’ouest glissa sur les yeux de Doallyn, le réveillant d’une profonde torpeur. Il cligna des yeux, puis s’assit à mi-chemin dans l’abri exigu, s’appuyant sur ses mains. Sa camarade dormait encore, respirant profondément. La matière blanche de sa robe soulignait une hanche généreuse et il ressentit un léger intérêt masculin. Combien de temps s’était écoulé depuis qu’il avait été avec une femelle… d’une espèce quelconque ?

	Presque un an, se rendit-il compte. Il n’était pas du genre à se livrer souvent à des liaisons occasionnelles… et une grande partie de son temps se passait seul, dans le désert. Il n’y avait aucun doute que les femelles de la cour de Jabba auraient été repoussées par sa cicatrice. Suffisamment de femmes s’étaient retirées à la vue de son visage depuis qu’il avait acquis cette cicatrice pour qu’il soit devenu très prudent sur le fait d’enlever son masque en présence d’une femme. Il avait essayé de se payer des femmes, de temps en temps, mais il avait trouvé cela insatisfaisant aussi. Il était plus facile de s’abstenir que de voir de la répulsion… ou, presque pire encore, de l’indifférence dans les yeux d’une partenaire.

	Doallyn avait découvert qu’un accouplement sans amour et temporaire le laissait encore plus mal à l’aise que la solitude. De temps en temps, il avait souhaité avoir un ami, quelqu’un à qui parler, mais l’habitude du silence était difficile à rompre. Il avait plus parlé à Yarna depuis leur évasion qu’à n’importe qui durant l’année écoulée.

	Bien sûr, parler avec Yarna ne pouvait pas être évité, mais leur temps ensemble était strictement temporaire, se rappela le chasseur. Il serait content quand il pourrait reprendre son existence solitaire.

	Doallyn glissa vers l’arrière, hors du petit abri. En se levant, il vérifia automatiquement la quantité d’hydron-3 restant dans la cartouche. Moins d’un tiers disparu : Il n’aurait pas besoin d’une autre avant minuit environ.

	Le chasseur fit le tour d’une dune pour répondre à un besoin naturel, puis passa quelques minutes avec l’ordinateur de navigation du landspeeder, vérifiant leur trajectoire. Juste au moment où il terminait, il entendit un bruit, puis vit Yarna marcher vers lui. Il se surprit à penser à l’histoire qu’elle lui avait racontée. D’après ce qu’il savait des goûts capricieux de Jabba, c’était incroyable que Yarna ait tenue une année entière au « service » du Hutt.

	Tandis qu’elle se dirigeait vers lui, la brise rafraîchissante soufflait sur ses robes qui ondulèrent, puis dessinèrent les contours de son corps. Doallyn fut surpris… la danseuse Askajienne était visiblement moins grosse. Il se souvint de sa réponse brusque selon laquelle, sur un monde non désertique, elle serait « plus mince ». Les tissus de son corps, selon toute vraisemblance, absorbaient les liquides comme une éponge, puis les utilisaient au besoin, de sorte qu’elle pouvait en effet passer un long moment sans eau.

	— Allons-nous atteindre Mos Eisley aujourd’hui ? demanda-t-elle en montant à côté de lui.

	Doallyn secoua la tête.

	— Pas ce soir, en tout cas. (Il lui montra leur route prévue sur l’écran de l’ordinateur de navigation.) Une fois dans les Terres désolées, nous devrons ralentir à cause des collines et des ravins. Si nous pouvons nous arrêter quelque part au nord de l’Aiguille de Pierre et nous reposer quelques heures, nous nous en sortirons bien.

	— Et de là, quelle distance nous restera-t-il ?

	— Encore environ cinq cent klicks. Si nous partons à l’aube, nous serons là-bas vers midi environ.

	Un lent sourire illumina ses traits larges, jusqu’à ce qu’ils brillent comme l’aube de Tatooine.

	— Alors je pourrais voir mes enfants demain ?

	— Avec un peu de chance, dit-il avec un sourire qu’elle ne pouvait pas voir.

	— Doallyn… (Ses yeux étaient déterminés. Avec une étincelle de surprise, il nota qu’ils étaient d’un beau vert clair.) Merci d’être venu avec moi. De piloter le landspeeder. Je n’aurais pas pu y arriver sans toi.

	— Comment avais-tu l’intention de traverser la Mer des Dunes ? demanda-t-il.

	Il s’interrogeait là-dessus depuis hier.

	— J’avais prévu de marcher, dit-elle avec pragmatisme. Je suis forte et mon endurance est excellente. Mais… (elle jeta un coup d’œil autour d’elle sur les dunes interminables et fronça les sourcils) ce terrain est… très dur. Il aurait été difficile d’apporter assez de provisions… cela m’aurait pris beaucoup, beaucoup de temps. Je n’aurai peut-être pas réussi.

	Les Hommes des Sables t’aurait tuée, pensa Doallyn, si les soleils ne l’avaient pas fait avant… Mais il fut impressionné par son courage, néanmoins.

	Après avoir rechargé le landspeeder, Doallyn et Yarna grimpèrent dedans et planèrent au-dessus du sable. Les soleils étaient très bas à l’horizon occidental et il fit bientôt froid. Doallyn gardait le speeder bien droit, mais il était mal à l’aise de constater que le problème de direction ne cessait de s’aggraver. Et si le speeder tombait en panne ? Ils seraient coincés dans la Mer des Dunes… non, un coup d’œil à l’ordinateur de navigation rassura légèrement le pilote. La Mer des Dunes se trouvait maintenant derrière eux. Ils survolaient les rudes plis et les gouffres du Désert de Jundland.

	Doallyn fut contraint de ralentir l’allure effrénée du speeder et d’accorder toute son attention au pilotage. Le problème de direction ne cessa de s’aggraver et bientôt les muscles et les tendons de son bras et de son épaule gauche se mirent à protester. C’est avec soulagement que le chasseur vit qu’ils s’approchaient des coordonnées qu’il avait choisies. Il se mit à la recherche d’un bon endroit pour s’arrêter pendant les quelques heures qui restaient de la nuit…

	 

	Yarna se réveilla à l’aube pour se retrouver blottie contre le dos de Doallyn, où elle avait dû instinctivement migrer à la recherche de chaleur. Elle s’écarta précipitamment et s’assit, se frottant les yeux et regardant autour d’elle la morne désolation qu’était le Désert de Jundland. Des rochers… des rochers partout. Des roches tourmentées, sculptée par le vent, dans différentes teintes de brun. Ocre-brun, jaune-brun, bronze, brun-rougeâtre, brun foncé… avec de misérables morceaux de végétation vert-jaunâtre éparpillés ici et là.

	Et du sable, du sable blanc, si pur et immaculé qu’il éblouissait l’œil par sa blancheur. Il avait l’air innocent et sûr, mais elle savait que le Désert de Jundland était truffé de fosses de sable dangereuses qui pouvaient avaler les imprudents. Yarna avait pris soin d’acquérir un long bâton et de sonder le sol devant elle partout où elle s’aventurait.

	En se tournant vers le sud, Yarna aperçut la flèche étroite de ce qui devait être l’Aiguille de Pierre, le point de repère le plus haut du Désert de Jundland. Dans l’air translucide de l’aube, elle pouvait la voir clairement, même à cette distance.

	Prenant les provisions, elle divisa méticuleusement un paquet en deux, puis se permit quelques modestes gorgées d’eau. Elle passa les mains le long de son front, se rendant compte qu’elle était maintenant près d’un tiers moins imposante qu’elle ne l’avait été dans la cour de Jabba. Ce dernier l’aimait au maximum de sa capacité d’absorption, affirmant que cela la faisait gigoter plus efficacement, mais il avait été difficile de maintenir cette grande masse. Elle était contente d’avoir pu en perdre une partie maintenant.

	Lorsque Doallyn se réveilla, les deux évadés chargèrent rapidement le landspeeder, puis se dirigèrent vers l’est, vers Mos Eisley. Yarna s’allongea en arrière dans son siège, heureuse qu’elle puisse maintenant bouger et s’étirer avec beaucoup plus de liberté. Elle était de plus en plus consciente que Doallyn devait de temps en temps se débattre avec la direction.

	— Est-ce que ce speeder va tenir ? demanda-t-elle inquiète.

	Il hocha la tête.

	— Mais j’ai des crampes dans les bras en essayant de tenir le cap.

	— Si seulement je savais piloter.

	Sachant qu’ils s’approchaient rapidement de leur but, ils se mirent à parler en route. Doallyn décrivit ses recherches pour trouver les dragons krayt qui vivaient dans le Désert de Jundland et dit à Yarna qu’il y avait une quantité surprenante de vie dans le désert. Des tribus entières d’Hommes des Sables maintenaient une existence, même s’il n’y avait presque pas d’eau souterraine, et qu’ils n’avaient que quelques vaporateurs d’humidité et des collecteurs de rosée.

	— Comment survivent-ils ? s’étonna-t-elle.

	— Des calebasses de hubba, dit-il.

	Et il lui parla des fruits ronds et jaunâtres qui poussaient dans l’ombre des falaises. Les fruits contenaient du liquide dans leurs fibres internes dures et filandreuses, liquide qui pouvait être aspiré et pressé permettant de rester en vie.

	Il décrivit aussi à quel point les Hommes des Sables étaient vicieux, comment ils tuaient pour rien de plus que de voler les vêtements de quelqu’un.

	— Le terrain est assez dangereux, dit Doallyn, avec des banthas sauvages, des lézards venimeux et des fosses de sable à craindre… mais les Hommes des Sables sont encore pires.

	Yarna frissonna malgré la chaleur et regarda l’ordinateur de navigation.

	— C’est encore loin ?

	— Nous avons passé Motesta il y a presque une heure. (Doallyn pointa un point orange sur l’écran.) Nous sommes à une cinquantaine de klick de la banlieue de Mos Eisley. Nous y serons…

	Il s’interrompit dans un bruit étranglé, mi étouffement, mi hurlement, et le landspeeder fit une embardée folle.

	Yarna regardait Doallyn… elle ne vit jamais rien venir. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’à un moment donné, le speeder planait le long de la piste, et l’instant d’après, il était frappé si fort qu’il tournait dans les airs comme la toupie d’un enfant. Yarna hurla alors que la force centrifuge la plaquait dans le siège comme une main géante. Puis le nez du speeder percuta les rochers devant eux et Doallyn fut éjecté.

	Yarna hurla de nouveau en apercevant une silhouette massive qui ressemblait et avait la taille d’une montagne vivante. Elle se rendit compte que le son dont elle avait été peu consciente était un fort sifflement, comme si toutes les bouilloires du monde giclaient en même temps. La queue du speeder tomba en réponse à un autre terrible coup, puis Yarna aussi fut éjectée. Elle atterrit à moitié sur un rocher, à moitié sur du sable, et elle sentit le sable s’enfoncer sous elle, aspirant sa jambe vers le bas.

	Fosse de sable ! pensa-t-elle, et elle attrapa désespérément le rocher, se libérant ainsi de l’attraction mouvante. Ce faisant, elle vit une forme sombre qui était déjà à mi-chemin enterrée et qui s’enfonçait rapidement. Oh, non ! Le landspeeder !

	Yarna regarda sans pouvoir rien faire leur seul moyen de transport être aspiré jusqu’à ce qu’il disparaisse complètement. Son attention fut distraite par un rugissement qui fit trembler le sol, et elle jeta un coup d’œil autour d’elle. Qu’est-ce qui nous a frappés ? Elle était étourdie, désorientée, se demandant où était Doallyn. Titubant, faisant attention de ne marcher que sur la pierre, elle se fraya un chemin à travers les contreforts rocheux qui l’avaient sauvée, jusqu’à ce qu’elle puisse voir.

	La vue qui s’offrit à ses yeux fut si bouleversante que ses genoux défaillirent, et elle dut saisir le mur de pierre pour s’appuyer. La chose qui remplissait l’ancien lit de la rivière où ils avaient « atterri » était immense… beaucoup plus grande que le rancor. Un dragon krayt… ça devait être ça.

	La créature était de couleur brun-jaunâtre, presque dorée car son dos écaillé renvoyait les rayons des soleils. Il avait trois énormes cornes, une au-dessus de chaque œil et une au milieu du front. Les narines fendues s’évasaient au-dessus d’une bouche pleine de crocs presque aussi longs que le bras de Yarna. Une crête d’épines dorsales traversait son dos de son cou à sa queue couverte de piquants. Le monstre se tenait sur quatre pattes courbées qui étaient inclinées vers l’extérieur depuis l’énorme masse de son corps. Les yeux du dragon étaient jaune-verdâtre, avec des pupilles fendues horizontalement qui brillaient comme des saphirs.

	Yarna se raidit alors que la tête massive, plusieurs fois la taille de son propre corps, se balançait vers elle. Puis elle entendit la voix de Doallyn.

	— Ils chassent en détectant le mouvement. Ne bouge pas !

	Elle ne pouvait rien faire d’autre. Yarna avait l’impression que ses pieds avaient pris racine, qu’ils faisaient partie des rochers sous elle. Elle roula ses yeux de côté dans leurs orbites, et elle vit Doallyn. Le chasseur était accroupi, se déplaçant vers le dragon derrière une petite crête rocheuse. Son blaster était dans sa main.

	Qu’est-ce qu’il fait ? voulait-elle crier à haute voix, mais la peur la maintenait paralysée. Il ne peut pas penser essayer de se battre contre ce truc ! L’idée d’un humain, même armé d’un blaster, s’attaquant à cette énorme montagne animale était ridicule.

	Mais c’était clairement ce que Doallyn avait l’intention de faire. Le dragon krayt renifla, testant l’air, et la queue à piquants fouetta d’avant en arrière. La tête se balançait lentement d’un côté à l’autre, les cornes baissées, comme si la bête les utilisait pour détecter les mouvements.

	Doallyn était proche, maintenant, accroupi à quelques dizaines de mètres de la bête. Il vérifia la charge de son blaster. Non ! Yarna voulait crier. Grimpe sur les falaises ! Il ne peut pas nous suivre là-bas ! Doallyn, NON !

	Mais aucun son n’émergeait de sa gorge paralysée. Elle ne pouvait pas bouger.

	S’enroulant comme un ressort, Doallyn bondit sur ses pieds, sauta par-dessus la barrière basse de rocher, et courut droit vers le dragon.

	Son mouvement brisa la paralysie de Yarna.

	— Non ! cria-t-elle.

	La tête massive se balança vers le chasseur, les mâchoires béantes, couvertes de baves, assez larges pour avaler le landspeeder en deux bouchées.

	— Non, arrête ! cria-t-elle.

	Et elle bougea. Partant de derrière son rocher, elle attrapa un morceau de grès dans le lit de la rivière et le jeta sur la créature.

	La tête cornée pencha vers elle. Yarna patina dérapa pour s’arrêter et contre pédala frénétiquement. Doallyn, profitant de la distraction, couvrit la distance entre lui et le dragon en deux immenses bonds. Il sauta, attrapa la corne la plus à droite, s’accrochant à la tête de la bête qui s’élança vers le ciel dans une ruée effroyable. Il rugit, le son assourdissant se répandant dans les confins du ravin.

	Doallyn s’accrocha comme un insecte à la corne, puis il se jeta en avant, saisissant la corne du milieu. La bête balança sa tête en un arc de cercle nauséeux vers le mur de la falaise, dans l’intention manifeste d’écraser la créature gênante contre la surface de la pierre. Mais avant que cet arc ne soit terminé, Yarna entendit le gémissement et vit l’éclair du blaster de Doallyn. Il tira sur la bête juste en dessous de la corne du milieu, entre les yeux.

	L’air sortit des poumons du dragon krayt avec la force d’une petite explosion. Tandis que Yarna se tenait figée, les jambes énormes s’évasaient vers l’extérieur, mollement, et la tête tombait comme un bloc de pierre, pour s’écraser contre le lit rocheux du ravin. L’impact projeta Doallyn à l’écart, où il resta étendu immobile.

	Il l’a tué, réalisa le cerveau engourdi de Yarna, une seconde plus tard. Par la Dame de la Lune, il l’a vraiment tué !

	Mais Doallyn avait-il survécu à sa victoire ?

	Avec une exclamation étouffée, Yarna courut vers le corps étendu de l’homme. Elle s’accroupit à côté de lui, l’appelant par son nom, pendant ce qui sembla être une éternité – mais en réalité, qu’un instant ou deux – avant qu’il ne remue, bouge. Elle l’entendit haleter, puis grogner.

	— Doallyn, tu es blessé ?

	Sa voix l’atteignit, étouffée par le casque.

	— Respiration… assommé… (Il luttait pour se relever et, voyant qu’il bougeait librement, bien que rigidement, elle l’aida. Il haleta un instant, puis poursuivit, d’un ton plus normal.) Il est mort ?

	— Aussi mort que Jabba, dit solennellement Yarna. Je n’arrive pas à croire que tu aies tué cette chose d’un seul coup !

	— Point vulnérable… la cavité sinusale mène directement au cerveau… une bonne chose que je les ai étudiés.

	Poussant doucement sur le côté les bras de Yarna le soutenant, Doallyn se souleva jusqu’à ce qu’il se tienne debout, surveillant sa victime. Yarna vit ses épaules se redresser et tout son corps proclamait le triomphe qu’il ressentait en regardant le monstre mort.

	— Je vais devoir prendre un trophée, l’entendit-elle marmonner. Personne ne me croira, sinon.

	— Tu es le meilleur chasseur de toute la galaxie, dit Yarna en croyant chaque mot. Je ne pense pas que quelqu’un d’autre aurait pu tuer cette chose.

	La tête casquée de Doallyn se tourna vers elle et il hocha la tête. Sans voir son visage, elle savait qu’il souriait d’un sourire exultant.

	— Mais je n’aurais pas pu le faire sans toi, Yarna ! Si tu ne l’avais pas distrait en bougeant au bon moment, il m’aurait eu !

	L’Askajienne riait tout haut alors qu’il lui transmettait une partie de son triomphe. Puis, alors qu’elle se relevait, la réalité la rattrapa d’un coup.

	— Doallyn, le landspeeder… toutes nos provisions… ont disparu. Aspiré dans une fosse de sable.

	— Nous devrons marcher, dit Doallyn. Il y a des calebasses de hubba. On peut survivre avec elles pendant quelques jours.

	— Et tes cartouches respiratoires ? demanda-t-elle doucement.

	Il s’arrêta, aussi paralysé par cette pensée qu’elle l’avait été par le dragon.

	— J’en ai mis deux ou trois dans ma poche, dit-il en fouillant avec ses doigts.

	Quelques instants plus tard, il sortit trois cartouches.

	— Pas bon, dit-il lentement.

	— Assez d’hydron-3 pour tenir jusqu’à Mos Eisley ? On peut en acheter plus là-bas, n’est-ce pas ?

	— Oui, la plupart des fournisseurs qui vendent des combinaisons spatiales ou du matériel respiratoire en auront, dit-il lentement. Quant à savoir si ce sera suffisant… ça devrait l’être. Si on ne traîne pas.

	Yarna tira sur sa manche.

	— Alors commençons à marcher tout de suite.

	— Dans une minute, dit-il. Il y a quelque chose que je dois faire d’abord.

	Réalisant qu’il demandait de l’intimité, Yarna se rendit compte qu’elle aussi avait besoin de quelques minutes à elle. Elle hocha la tête à l’attention de Doallyn.

	— Par où allons-nous ?

	Il pointa du doigt.

	— Plein est.

	— On se retrouve ici dans quelques minutes, alors.

	Il hocha la tête et se détourna.

	La danseuse Askajienne se retourna et marcha dans la direction opposée, passant devant le museau du dragon krayt. Morte, la bête ne paraissait qu’un peu moins effrayante qu’elle ne l’avait été vivante. C’est un reptile, pensa Yarna, se souvenant de créatures similaires (bien que seulement d’une fraction de celle-ci) sur Askaj. Il ne mourra pas vraiment tant que le soleil ne se couchera pas…

	 

	•     •     •

	 

	Dès que Yarna se fut éloignée, Doallyn sprinta aussi vite qu’il le put jusqu’à l’arrière-train du dragon krayt. Des croquis de l’anatomie de la bête lui traversèrent l’esprit pendant qu’il dégainait à nouveau son blaster, réinitialisant l’arme pour que celle-ci tire un faisceau étroit et tranchant plutôt que des décharges explosives.

	C’était un travail sanglant et malodorant, qui consistait à découper les entrailles du dragon krayt, mais finalement il avait alternativement tranché et vaporisé suffisamment de morceaux d’écailles et de viande pour révéler les intestins de la créature. La dernière chambre du gésier, pensa-t-il, en étudiant le bourbier sanglant d’organes internes qui se répandaient n’importe comment vers l’extérieur, glissant sur le sol. Où est-ce ?

	— Te voilà, murmura-t-il doucement.

	Tirant une vibro-lame de sa botte, Doallyn pataugea dedans pour porter les derniers coups. Le premier sac dans lequel il tailla était l’une des chambres du milieu. Les pierres qu’il en sorti étaient plus grosses que son poing, des morceaux de granit et de grès seulement un peu arrondis et lissés.

	En utilisant cette chambre comme guide, le chasseur pu localiser l’organe qu’il voulait : la dernière chambre du gigantesque système de gésier du dragon krayt. Les bêtes avaient des dents, oui, mais ces dents n’étaient utilisées que pour tuer et déchiqueter leurs proies. Le dragon n’avait pas de molaires de broyage pour mâcher. Au lieu de cela, il avait un gésier, un peu comme celui d’un oiseau, mais multi-chambre. Au fur et à mesure que la nourriture traversait l’organe en morceaux de plus en plus pulvérisés et digérés, les roches du gésier la broyaient de plus en plus finement – jusqu’à ce qu’elle atteigne le système intestinal.

	Doallyn s’arc-bouta, récita une rapide invocation aux Séraphins du Ciel, et ouvrit la dernière chambre. Fouillant l’intérieur, il tâta de partout, puis sortit cinq objets parfaitement ronds. Chacun était aussi grand que la dernière articulation de son pouce. Alors qu’il essuyait le sang et l’ichor, ils brillaient au soleil comme les bijoux qu’ils étaient.

	Des perles de dragon.

	La beauté incarnée. Deux étaient vert clair, la couleur des yeux de Yarna. L’une était le bleu du ciel au crépuscule. La quatrième était blanche et irisée. Et la cinquième était aussi noire que les profondeurs de l’espace interstellaire. Pendant que Doallyn la fixait, s’émerveillant de sa perfection, il semblait pouvoir voir dans la pierre, comme si la lumière noire était enfermée au plus profond d’elle.

	Doallyn voulait crier, danser, chanter… mais il se souvint qu’à chaque respiration, il épuisait son précieux stock d’hydron-3. Rapidement, il rangea les perles du dragon à l’intérieur des poches scellées de sa tunique. Regardant autour de lui, il se rendit compte qu’il était couvert de sang de dragon. Il devait trouver une excuse pour ça, sinon Yarna poserait des questions…

	Le chasseur se dirigea délibérément vers la queue du dragon krayt. Il devait couper un des piquants comme trophée, et cela expliquerait, espérait-il, l’état de ses mains et de ses vêtements. S’il empêchait Yarna de se rendre de l’autre côté de la bête, elle ne saurait jamais ce qu’il avait fait.

	À genoux près de la queue du dragon, Doallyn saisit le piquant et commença à le trancher. Bien sûr, il avait l’intention de partager une partie du trésor avec Yarna, se dit-il. Après tout, elle lui avait permis de tuer le dragon en premier lieu. Je garderai les perles pour une surprise, je lui montrerai après notre arrivée à Mos Eisley, se dit-il, mal à l’aise, conscient qu’il rationalisait, sinon qu’il se mentait carrément à lui-même. Après tout, nous devons prendre la route maintenant. Nous n’avons pas vraiment…

	Sans avertissement, la queue géante du dragon se déplaça dans ses mains, échappant à la prise de Doallyn, puis s’agitant fortement d’un côté à l’autre. L’un des piquants chopa le chasseur sur le côté de son casque, l’envoyant au sol… et dans l’obscurité totale…

	 

	•     •     •

	 

	Yarna le trouva quelques minutes plus tard, là où le réflexe convulsif de la queue l’avait projeté. Elle regarda avec horreur, puis, en plaçant sa main sur sa poitrine et en sentant sa lente montée et sa lente descente, réalisa qu’il respirait encore. Dame de la Lune, que dois-je faire maintenant ? se demanda-t-elle désespérément, regardant autour d’elle le paysage austère.

	Et tout ça parce qu’il devait avoir un trophée ! Comme un mâle… pensa-t-elle, furieuse. Les hommes doivent toujours avoir de quoi se vanter et craner. Pendant un moment, elle était tellement en colère qu’elle eut envie de donner un coup de pied au chasseur inconscient.

	La colère était une bonne chose, elle le découvrit. Elle lui donna de la force. Yarna resta là un moment, sentant la colère se répandre dans ses veines comme une drogue puissante, puis, lentement, prudemment, elle se pencha et saisit le bras de Doallyn. En le passant par-dessus son épaule, elle se redressa lentement, jusqu’à ce que sa forme vulnérable soit drapée sur elle comme un jeune Tomuon. Elle en avait porté beaucoup de cette façon.

	Les yeux rétrécis contre les rayons du soleil de midi, la mâchoire serrée avec détermination, Yarna se tourna vers l’est. Elle commença à marcher.

	 

	Tap, tap… tap, tap. Le son de ses sandales en cuir frappant la route durcie était le seul son dans l’univers. Yarna comptait les battements de sa foulée dans sa tête, sachant qu’elle ne pouvait pas se permettre d’aller lentement, bien que chaque muscle lui criait de poser son fardeau et de se reposer.

	Depuis combien de temps marchait-elle ? Son monde s’était tellement rétréci qu’elle ne pouvait en être certaine. Des souvenirs épars lui vinrent. Des globes jaunes dans un creux rocheux… des calebasses de hubba. Elle en avait écrasé plusieurs et avait fait couler l’eau dans la bouche de Doallyn, lui frottant la gorge jusqu’à ce qu’il avale. Puis elle s’était autorisée plusieurs gorgées du liquide aigre, mais par bonheur désaltérant.

	Combien de fois avait-elle donné de l’eau à Doallyn ? Deux ? Trois ? Elle ne pouvait pas être sûre, tout comme elle ne pouvait pas savoir depuis combien de temps elle était tombée sur cette route qui allait dans la bonne direction. Yarna pensait que c’était peut-être hier qu’elle l’avait trouvé, mais le temps… le temps était une chose impalpable, aussi impalpable et fluide que la pulpe dans une calebasse de hubba. Elle n’était plus sûre de rien…

	…sauf que Doallyn respirait encore. Ses oreilles étaient à l’écoute du son de ces souffles durs et douloureux. Elle vérifiait ses cartouches respiratoires toutes les heures. Il avait utilisé celle qui était dans son casque, plus deux autres de son uniforme.

	Elle avait mis la dernière en place il y a des heures.

	Combien de temps pourrait-il vivre sans hydron-3 ? Yarna n’en avait aucune idée. Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était marcher, tap, tap… tap, tap… marcher aussi rapidement que sa force déclinante et son esprit confus lui permettaient de le faire.

	À un moment durant la nuit dernière, elle s’était réveillée pour se trouver assise au milieu de la route, le corps de Doallyn drapée sur ses genoux. Elle avait dû s’endormir en marchant et s’écrouler sur le sol sans même se réveiller.

	Combien de temps avait-t-elle dormi ? Yarna n’en avait aucune idée… mais la pensée que le temps qu’elle avait passé à dormir pouvait faire la différence entre la vie et la mort pour l’homme qu’elle portait, la hantait, même à travers la brume croissante d’épuisement qui assombrissait son esprit.

	Tap, tap… tap, tap…

	Les respirations de Doallyn s’accéléraient, comme s’il haletait. Yarna le posa sur la route et regarda la jauge sur le côté de son casque. Le marqueur oscillait dans la zone « vide ».

	Les halètements changèrent, devinrent reconnaissables. Doallyn essayait de parler. Yarna se pencha au plus près.

	— Désolé… parvint-elle à distinguer. Sauve-toi… laisse-moi…

	— Pas tant que je vivrai, répondit-elle férocement. Tais-toi… garde ton souffle. Ça ne doit plus être loin…

	Il s’agrippa à ses robes de désert, bredouillant d’urgence. Des bêtises à propos d’un trésor. Yarna l’ignora. Il fallut toute sa force, toute sa concentration, pour l’installer de nouveau sur son épaule.

	Tap, tap… tap, tap…

	Elle avançait à toute allure, se forçant à se déplacer aussi vite que possible, sachant que chaque seconde pourrait être la dernière de Doallyn. La tête en bas, se concentrant sur le fait de se déplacer aussi rapidement que possible, elle marchait dans une des rues de Mos Eisley avant qu’elle ne réalise qu’elle avait atteint la ville.

	La tête de Yarna fut secouée au cri d’un vendeur d’eau. J’ai réussi ! Maintenant, trouver un fournisseur qui vend des appareils respiratoires !

	En trébuchant, elle força ses jambes dans une approximation grossière d’un trot. Doallyn respirait-il encore ? Elle ne pouvait en être sûre… elle ne pouvait plus l’entendre. Était-ce à cause du sang qui passait dans ses oreilles, alors qu’elle essayait de courir ?

	Devant elle, une rue plus grande. Des fournisseurs avec des échoppes et des charrettes, promouvant leurs marchandises. Les yeux brûlés par le désert de Yarna se fixèrent sur l’un d’eux –  un Ortolan comme Max Rebo. Pauvre petit Max… il était parti sur la barge, n’est-ce pas ? pensa Yarna nébuleusement, alors qu’elle traversait la rue en courant vers son objectif.

	Atteignant l’étal, elle laissa tomber Doallyn sans cérémonie sur le sol poussiéreux et laissa échapper sa demande.

	— Une cartouche d’hydron-3, s’il vous plaît !

	L’Ortolan fouilla son coffre devant elle.

	— Certainement, madame. J’ai toutefois le regret de vous informer que l’hydron-3 est actuellement assez cher. Il n’y a pas eu de livraison depuis… hé bien, ça fait un bon moment.

	— Je m’en fiche, lâcha Yarna. (Elle plongea sa main sous sa robe pour trouver le précieux petit sac qu’elle avait emporté du palais de Jabba il y a si longtemps… était-ce seulement il y a quatre jours ? On aurait dit que ça faisait la moitié de l’éternité.) Je peux payer. Donnez-moi cinq jours de réserve.

	— Certainement, madame, dit l’Ortolan. Puis-je voir votre monnaie, s’il vous plaît ?

	Les mains de Yarna tremblaient alors qu’elle sortait deux petites gemmes semi-précieuses et les disques de crédit volés… tout ce qu’elle pouvait se permettre de dépenser.

	— Et voilà.

	L’Ortolan secoua la tête tristement, ses grands yeux noirs très tristes.

	— Je suis terriblement désolé, madame, mais j’aurai besoin du double pour deux jours de réserve.

	Yarna le regarda d’un air si dramatique qu’il rétrécit dans l’obscurité de son stand.

	— Voleur ! Je n’ai pas le temps de négocier ! Donnez-moi deux jours de réserve alors !

	Le vendeur était ferme.

	— Je suis désolé, madame, mais je dois insister sur le prix que j’ai fixé. J’arrive à peine à joindre les deux bouts et rentabiliser mes frais.

	— J’ai ici un homme qui est en train de mourir ! Il a besoin de cet hydron-3 ! dit Yarna.

	Ses cœurs battaient à tout rompre. Si elle donnait au vendeur ce qu’il demandait, elle ne pourrait acheter la liberté que de deux de ses enfants. Aucune mère ne pourrait faire un tel choix !

	Et pourtant… Doallyn lui avait sauvé la vie… plusieurs fois.

	— Je vous le donnerai à prix coûtant, madame, dit le vendeur. Encore deux de ces bijoux, pour trois jours de réserve.

	Ce qui ne lui laisserait pas assez d’argent pour acheter la liberté des trois enfants. Mais Yarna découvrit qu’elle ne pouvait pas tourner le dos au chasseur.

	— D’accord, grogna-t-elle en abattant la quantité requise sur le comptoir. Donnez-moi ces cartouches !

	Avec le précieux petit contenant à la main, elle se pencha sur Doallyn, se demandant s’il était mort pendant qu’elle négociait. Ce serait une dernière horrible ironie…

	Mais non… il respirait encore, quoique lentement. En glissant la cartouche dans son casque, elle l’activa et vit que ça fonctionnait. Ce n’est qu’ensuite que l’Askajienne remit son sac là où elle le cachait.

	Elle réussit à traîner Doallyn sur le côté du magasin, à l’ombre, puis s’écroula à côté de lui. Pendant une longue période, presque comateuse, elle exista simplement, ne pensant pas, ne ressentant pas… inspirant et expirant simplement.

	Yarna fut tiré hors de sa demi-trance quand Doallyn remua, puis s’assit avec un gémissement. Sa tête casquée se tournait dans tous les sens, comme s’il ne pouvait pas croire où il se trouvait. Finalement, il se tourna vers elle.

	— Tu… m’as porté jusqu’ici ?

	— J’étais obligé, dit Yarna. Tu étais inconscient. Tu ne sais pas que les reptiles ne meurent jamais avant le coucher du soleil ?

	Le chasseur secoua la tête.

	— C’est une vieille légende.

	— Eh bien, c’était au moins vrai cette fois, souligna Yarna.

	Doallyn avait manifestement vérifié la jauge d’hydron-3 à l’intérieur de son casque.

	— Plein ! s’exclama-t-il.

	Gravement, Yarna tendit la main et laissa tomber les cartouches de rechange dans sa main.

	— Tiens. Tu auras besoin de ça.

	— Où… crachota-t-il. Comment…

	Brièvement, elle expliqua comment elle en était venue à acheter les cartouches. Doallyn déverrouilla lentement les loquets de son casque et l’enleva, en tenant la cartouche près de son visage pour qu’il puisse inhaler l’hydron-3 quand celui-ci se libéra.

	— Vous avez abandonné un de vos enfants… pour moi ? demanda-t-il lentement comme s’il n’arrivait pas à croire ce qu’il avait entendu.

	Yarna haussa les épaules.

	— Je ne pouvais pas rester là et te laisser mourir, n’est-ce pas ?

	D’un geste rapide, il lui tendit et prit la main.

	— Je n’arrive pas à croire que tu aies fait ça… pour moi.

	— Tu m’as sauvé la vie, tu te souviens ?

	— Eh bien, maintenant nous sommes quittes, dit-il. (Et pour la première fois depuis qu’elle le connaissait, Yarna le vit sourire. Ses traits cicatrisés s’éclaircissaient, il était presque beau.) Yarna… J’ai une surprise pour toi.

	— Qu’est-ce que c’est ?

	Lentement, cérémonieusement, il fouilla dans sa tunique et sortit cinq petits objets, puis les lui tendit.

	— Des perles de dragon. Une seule d'entre elles vaut une fortune. Avec ça, on peut acheter tous tes enfants… et un vaisseau spatial pour les transporter.

	Yarna fixa les pierres précieuses, fascinée.

	— Où les as-tu eues ? demanda-t-elle finalement.

	Doallyn remit son casque et l’attacha.

	— Je te le dirai en chemin, dit-il. Allons chercher tes enfants.

	 

	Yarna découvrit que l’argent était la clé de tout à Mos Eisley. Avant le lever de la lune cette même nuit, Doallyn et elle avaient atteint leur but. Yarna avait Luka et Leia dans un bras et Nautag dans l’autre. Elle n’arrivait pas à croire à quel point ils avaient grandi et elle était encore plus étonnée qu’ils la reconnaissent encore. Le simple fait de tenir ses bébés dans ses bras rendait l’Askajienne si joyeuse qu’elle était sans voix.

	Ils s’arrêtèrent au coin de la rue en face de la Demeure du seigneur Hutt.

	— Eh bien, tu les as, dit Doallyn. Et maintenant ?

	Yarna le regarda fixement, perplexe. Elle s’était tellement concentrée sur ce moment qu’elle n’avait aucune idée de ce qu’elle allait faire ensuite. Elle réfléchit un instant et la réponse vint.

	— Se tirer de Tatooine, annonça-t-elle fermement. Je ne veux plus jamais revoir cette planète.

	Doally hocha la tête avec son casque.

	— Très raisonnable. C’est exactement ce que je pense. Après que nous ayons acheté ce vaisseau spatial, voudrais-tu… voir Geran ? C’est un monde agréable. Ça te plairait, je crois.

	Yarna réfléchit à la question, puis un lent sourire lui traversa le visage.

	— Je pense que Geran serait un très bel endroit où aller, dit-elle.

	— Super ! dit Doallyn avec une voix chargée de chaleur même à travers le filtre mécanique. Prochain arrêt, le spatioport. J’ai toujours voulu mon vaisseau personnel.

	Yarna hocha la tête et déplaça Nautag, qui se tortillait sans cesse et essayait de tirer ses cheveux.

	— Le spatioport alors.

	Doallyn étendit les bras vers Nautag.

	— Là. Laisse-moi le porter. Tu as les mains pleines.

	Yarna hocha la tête et remit l’enfant au chasseur. Ensemble, ils s’éloignèrent, et la lumière de la petite lune de Tatooine brilla doucement sur eux cinq.
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